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Depuis 1989, Bernard Landry mène un pro-
gramme de recherche sur les Lépidoptères 
des Îles Galápagos où il a effectué cinq expé-
ditions pour un total de huit mois de ter-
rain. Après une brève introduction, il nous 
présentera les méthodes employées et ses 
principaux résultats. En particulier certaines 
caractéristiques de cette faune appauvrie 
de quelque 330 espèces environ, dont envi-
ron 50% d’espèces endémiques. Le caractère 
disharmonique des papillons des Galápagos se 
reflète par l’absence de Saturniidae, Papi-

lionidae, Notodontidae et plusieurs autres 
groupes d’importance sur le continent sud-
américain, d’où cette faune est originaire.  
Seront mentionnés également les résultats 
d’études poussées concernant la phylogénie 
et l’évolution de deux genres, soit les Gala-
gete (Autostichidae) et les Utetheisa (Erebi-
dae, Arctiinae), qui se disputent l’appellation 
de papillons de Darwin. Enfin les facteurs qui 
menacent cette faune seront traités briève-
ment.

En collaboration avec la Société 
entomologique de Genève

Cette soirée aura lieu au Muséum et nous nous en réjouissons. Les mesures sanitaires en vigueur actuellement sont la pré-
sentation d’un certificat Covid et d’une pièce d’identité à l’entrée ainsi que le port du masque dans la salle.

A vérifier la veille sur www.zool-ge.ch

Epiplema becki - Photo Bernard Landry

http://www.zool-ge.ch
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L‘entomologie en Suisse au fil 
du temps
Carl von Linné introduisit un système 
de classification et de dénomination 
des espèces végétales en 1753 et 
l’étendit aux animaux en 1758. Son 
système naturel et sa nomenclature 
élevèrent la Systématique au rang de 
Science et conduisirent à la consti-
tution du répertoire du vivant. De 
nouveaux développements techno-
logiques, tels que la détermination 
des espèces au moyen de l’ADN, 
complètent les travaux sur le terrain 
et avec les collections scientifiques, 
mais ne remplacent pas les connais-
sances des spécialistes d’espèces. 
Les travaux de Linné ont suscité de nom-
breuses vocations partout en Europe. 
L’exemple suivant le révèle: sur les 
quelque 22’000 espèces d’insectes que 
contient le référentiel taxonomique 
d’Info Fauna et dont la présence est 
attestée dans notre pays, 1167 étaient 
décrites en 1759, 8554 en 1819 et 15’093 
en 1859. 

Collection par passion  
Les entomologistes suisses y contri-
buèrent dès les travaux de Fuess-
lin (1775). A ce jour, ils ont décrit 
647 espèces suisses nouvelles pour la 
Science appartenant à 11 ordres et 120 
familles, les deux dernières étant des 

abeilles sauvages (Praz & al. 2019). 
Associés à de nombreux entomologistes 
étrangers, anglais notamment, ils enri-
chirent en outre les importantes col-
lections muséales du pays (et du British 
Museum), collections dont le relevé est 
incontournable pour retracer l’évolution 
de la distribution nationale des espèces. 

Les enseignants, ecclésiastiques, méde-
cins, chimistes, commerçants, peintres, 
écrivains... qui se sont intéressés à 
l’entomologie en Suisse ont enfin rédigé 
d’innombrables articles, catalogues 
et clés de détermination publiés dans 
des revues spécialisées dont les bulle-
tins de la Société entomologique suisse 
(1858), de la Société Lépidoptérologique 
de Genève (1909-1932) et des sociétés 
locales d’entomologie regroupés depuis 
2008 dans Entomo helvetica et les séries 
Insecta helvetica (1966-1994), Docu-
menta faunistica helvetiae (1987-1997) 
et Fauna Helvetica (depuis 1998). 

Les méthodes utilisées pour documenter 
la distribution géographique des espèces 
et en décrire de nouvelles se sont affi-
nées mais n’ont pas vraiment changé 
pendant plus de deux siècles:

•	 constitution d’une collection de 
référence 

•	 identification des spécimens récol-
tés à l’aide de critères morpholo-
giques et anatomiques (armatures 
génitales notamment)

•	 description des éventuelles nou-
velles espèces sur la base de cri-
tères les différenciant des espèces 
voisines en appliquant, dès 1958, 
les recommandations du code inter-
national de nomenclature zoolo-
gique (Commission internationale 
de nomenclature zoologique 1999) 

•	 compilation, pour chaque espèce, 
des données de distribution dispo-
nibles dans un ouvrage de synthèse 
et, au mieux, traçage manuel de 
cartes de distribution pour quelques 
espèces seulement (Smit 1966, p. 
ex.). 

De nouvelles méthodes stimulent 
l’entomologie
Ces méthodes ont subi une première 
révolution au milieu des années 1980 
avec la démocratisation de la microin-
formatique et la création des Centres 
nationaux de données, dont «Info fauna-
CSCF» fait partie. L’heure de l’automa-
tisation de la gestion, de l’analyse et de 
la représentation cartographique des 
données avait sonné (Dufour 1986 par 
ex.). Ce fait encouragea le relevé sys-
tématique des collections disponibles 
pour plusieurs groupes d’insectes, cata-
lysa leur étude sur le terrain et entraîna 
dès 1990 leur prise en compte dans la 
procédure d’édition des listes rouges 
nationales (Duelli 1994, Cordillot & 
Klaus 2011) et, dès 2003, dans le suivi 
de l’évolution de la biodiversité suisse.

Biodiversité des Galápagos - photos de Bernard Landry
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Ces méthodes subissent aujourd’hui une 
seconde révolution. Les développements 
récents de l’imagerie scientifique (scan-
ner 3D, photographie multicouche) asso-
ciée aux logiciels de reconnaissance de 
forme et les techniques d’analyse géno-
miques des organismes donnent accès à 
des informations que l’œil humain seul 
ne peut voir et intégrer. Ces nouveaux 
outils non invasifs permettent d’étu-
dier les spécimens en collection sans les 
endommager et de recueillir des don-
nées utiles pour suivre l’évolution des 
espèces au cours du temps. 

Détermination grâce à l’ADN 
L’information contenue dans le maté-
riel génétique des organismes aide à 
différencier les espèces et à étudier les 
rapports entre leurs populations. L’ADN, 
complément incontournable de la mor-
phologie pour la systématique et la phy-
logénie, est de plus en plus utilisé dans 
les suivis de la biodiversité. Ces suivis se 
basent sur la capture de l’ADN présent 
à un endroit précis à un moment donné 
et sur l’assignation des séquences ADN 
isolées à une liste d’espèces connues. 
L’inventaire génétique de la biodiversité 
suisse, qui profite de spécimens d’ani-
maux, plantes et champignons récoltés 
au cours des projets nationaux (straté-
gie LR, BDM-CH par ex.), vise à compiler 
des séquences ADN de référence pour 

les espèces indigènes ou allochtones afin 
notamment de calibrer l’identification 
génétique des espèces dans certains 
suivis. Plusieurs projets concernant les 
insectes ont déjà été réalisés (papillons 
diurnes, certains coléoptères, plécop-
tères, fourmis) et d’autres viennent 
d’être lancés (orthoptères, trichop-
tères). 

L’utilisation massive de la détection des 
espèces par l’ADN est encore freinée 
par certaines contraintes techniques. 
L’évolution de la technologie finira 
néanmoins par permettre l’automati-
sation totale des processus allant de la 
récolte de l’ADN à la diffusion des don-
nées génétiques. Si ces développements 
permettent d’obtenir une grande quan-
tité d’informations rapidement, cette 
automatisation des procédures risquera 
toutefois de se traduire par un désinté-
rêt encore plus marqué qu’aujourd’hui 
pour l’objet même de ces suivis. Les 
connaissances du spécialiste restent 
indispensables pour assurer la perti-
nence et l’analyse critique des informa-
tions issues des analyses ADN et, encore 
plus important, l’homme n’est enclin 
à préserver que ce qu’il a lui-même 
appris à connaître et à apprécier. Cela 
demande une connaissance des espèces 
qu’il serait souhaitable d’enseigner dès 
le jardin d’enfants. 

Refocaliser l’intérêt sur les insectes 
Un travail important a déjà été réalisé 
pour mieux connaître la faune entomo-
logique suisse. Mais une tâche énorme 
reste à accomplir: selon nos estimations, 
75% au mieux des espèces indigènes sont 
connues et la distribution géographique 
de seulement 23 % d’entre elles est 
documentée. Or les insectes, qui repré-
sentent 47% de la biodiversité du pays, 
sont encore sous-représentés dans les 
inventaires de terrain malgré leur rôle 
clé au sein des écosystèmes terrestres et 
aquatiques: 13 % seulement des espèces 
sont prises en compte dans les projets 
d’actualisation des listes rouges natio-
nales et 3 % seulement dans les suivis de 
biodiversité. Cela doit être amélioré.

Yves Gonseth et Sofia Wyler - Info Fauna 
- Revue Hotspot 40 

Bombyle. Photo Stefano Pozzi
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Côté naturalistes et amis des bêtes, Samuel Monachon, 
cinéaste vaudois dont le film « Comme un conte de  
fée » relate la relation élective qu’il noue avec une jeune 
laie dans le Bois de Chênes, regrette les battues  
de régulation dans la réserve naturelle de Genolier.

Sur la biologie du suidé, tout le monde semble 
d’accord. La sanglier est avant tout un ami des forêts, 
amateur de glands, châtaignes, faînes, etc. tombés au 
sol. Ce sol, il va l’explorer du groin ( le « boutoir » ) dès 
qu’une clairière se présente, histoire de dénicher tuber-
cules, bulbes et autres racines, larves d’insectes et vers 
de terre, voire cadavres et micromammifères, surtout 
des campagnols, débusqués à même leurs galeries.

 Cet omnivore à l’odorat très développé, apprécie 
volontiers les menus « offerts » par les agriculteurs :  
prairies et pâturages, maïs, pommes de terre, raisin... 
Avec un potentiel de reproduction élevé ( en moyenne 
5-6 marcassins par portée ), « le sanglier peut très  
rapidement devenir une espèce problématique pour 

l’agriculture comme pour la sauvegarde de certains 
milieux naturels sensibles », fait remarquer le spécialiste 
de la DGE.

Manque de chênes
Début décembre 2018, tout près de la ferme, nous 
traversons un pré humide grêlé de « boutis », ces traces 
profondes laissées par le sanglier lorsqu’il décape la 
terre à coups de boutoir, à la recherche de nourriture, 
des lombrics en particulier. Guide de ce jour, Samuel 
Monachon nous fait traverser un fossé plein d’eau pour 
atteindre une zone boisée mélangée de grandes prêles 
et fougères aigles. Son index pointe le pied d’un vieux 
hêtre au collet tortueux et noueux à souhait. C’est là que 
pendant des mois, un certain Jean-Claude Tallent,  
ancien postier de Vich, venait s’installer pour contem-
pler et attendre la bête derrière son téléobjectif. Assez 
vite, le zoom s’est révélé inutile, la laie venant rendre 
visite à cet amoureux de la nature. Devant cette même 

Le sanglier sort ( parfois ) du bois
Côté agriculteurs et chasseurs, Frédéric Hofmann, responsable de la section chasse, pêche et surveillance  
de la Direction (  vaudoise ) générale de l’environnement ( DGE ), explique les conséquences d’un animal devenu, 
cette dernière décennie, d’une prolificité explosive

Hôte régulier du Bois de Chênes, mais méfiant et difficile à 
apercevoir, le sanglier se repère surtout aux nombreuses traces 
qu’il laisse derrière lui
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En suivant Montaigne qui parle de «  tête bien faite 
plutôt que bien pleine  », c’est l’esprit ouvert qu’il faut 
aborder la biodiversité dans toutes ses dimensions. 
Dans l’état actuel des choses, nos préoccupations ont 
pour noms efficacité, rapidité, productivité, technicité, 
suractivité, ubiquité, quantité... Tout le contraire des 
valeurs sensibles, qualitatives, intégrées, biorythmées, 
contemplatives, indirectes ou holistiques préconisées 
pour entrer en contact avec le grouillement de la vie. 
Préambule avec une historiette archaïque.

Dans l’Antiquité, quelque part sur une île grecque, 
les producteurs de figues décidèrent de se débarrasser  
de figuiers sauvages quelque peu envahissants. De 
toute évidence, il n’était pas nécessaire de les conserver 
puisqu’ils ne fournissaient que de petites figues, de la 
taille d’un pois ou d’une câpre, donc immangeables.  
Une fois tous les caprifiguiers ( c’est ainsi que l’on 
nomme ces figuiers présumés stériles ) arrachés et brûlés, 
les figuiculteurs furent confrontés à une absence quasi 
totale de récolte. Punition des dieux ? – Non, mais  
suppression de l’habitat hivernal d’une petite guêpe,  
le Blastophaga, indispensable à la pollinisation des  
fleurs de figuiers domestiques.

Tiques et tact
Les visiteurs du Bois de Chênes victimes des tiques  
( bien présentes en ces lieux ) se demandent si l’on peut 
trouver un côté positif à cet acarien. Je les renvoie volon-
tiers aux mobiles du sculpteur Alexander Calder,  
qui montrent combien chaque élément tient en  
équilibre avec l’autre. Avec peu d’éléments, l’œuvre de 
l’artiste américain ( 1898-1976 ) offre un moindre intérêt 
mais avec un grand nombre de formes, de couleurs, 
de textures, de grandeurs, devient plus équilibrée, 
plus merveilleuse. La tique doit avoir sa place dans les 
« mobiles » de certains écosystèmes du Bois de Chênes. 

La biodiversité, une valse à mille temps...
Réflexions de Bernard Messerli

La biodiversité englobe l’ensemble des espèces 
d’un lieu donné, les ressources génétiques  
qu’elles offrent et les milieux, habitats et refuges 
de toutes dimensions qu’elles occupent

La biodiversité englobe l’ensemble 
des espèces d’un lieu donné,  
les ressources génétiques qu’elles 
offrent et les milieux, habitats 
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Un livre sur le Bois de Chênes 
un écrin de papier pour célébrer ce bijou de la Nature
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Après 4 ans de travaux, « LE » livre qui fera date sur 

Le Bois de Chênes va paraître pour les fêtes de � n 

d’année ! Chacun de nous, en se baladant dans ce bijou 

de nature du district de Nyon, a eu envie de mieux 

comprendre son histoire, sa � ore, ses arbres, ses animaux, 

ses lieux si particuliers... cet ouvrage nourrira nos 

attentes et notre imaginaire !

Bernard Messerli, expert de la biodiversité et journaliste, 

a rencontré pour nous les meilleurs spécialistes sur 

plus de 40 thèmes, qui ont généreusement partagé leurs 

connaissances. Il a collaboré en particulier avec 

Martine et Florian Meier, habitants du Bois de Chênes 

durant près de 40 ans, parmi les êtres à feuilles, à plumes 

et à poils.

La prose enjouée de l’auteur est assistée de splendides 

illustrations : photos, schémas, dessins, tous fournis 

par des créateurs passionnés. Ce livre est donc à la fois 

beau, accessible à tous et scienti� quement riche. 

Ce site exceptionnel, à deux pas de chez nous, a été 

préservé jusqu’à aujourd’hui grâce à des défenseurs 

visionnaires, malgré la pression du développement 

urbain. Cet ouvrage enrichira vos prochaines balades 

et vous aidera à transmettre ce témoin aux générations 

à venir.
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